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MONTREAL, 10~ MARS 1881

[FEUILLE'TON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

'*1 OOPB Â<NÉ~MbORNEAU,& CIEI., PROPRIÉTTMB.ES. 2 OENTINS LE NUMÉRO

*LES AVENTURES DU CAPITANE 'VATANT
PREMIÈRE PARTIEI.

1U bJP.UEUII YAIT ASSISTER LE LECTEUR A UNE PARADE AUX

ce qui forit.-Io plus grand attrait du polit Ne;4uf et nUli-

de valet, un bouffon del'bGtcl de Bourgogne1 n 'ompn ' s.Galinette
la Galine, j) drôle fort amusant, eL.quatre violons qui s'occùpaicnt
pou do l'air qu'ils jouaient, pourvu qu'ils fisset ga taago ce
dont ils s'acquittaient ânicr.veilo en déchiira.zt impitoyàbIc'mýnt
les orcilles dIo leurs auditeurs.

Ce Ilicronjino vendait un baume saPi. payeil, disait-il,

L*Y.

Tu rn'eoha5psctofimruatel d'ue voix eoàirae. *va, cor joiu6e t%.foume, D.i sis cèevl

iaWfdiôn e bdaus, près >la. Saimaritaino et le ClocÈèteur
'de Blronze, diétait, ainsi que nôn l'àvoùâ dit; lâ -réunion des èal-
tiniliqùèa et charlàtànsà de lotes ièffrt qu»i seniblaient s'Otre
donués rendez-vous en.oei.ieu de tous les coins du monde, luttaient
ýà 1au mjn vý4etrain et unevre naisals
qu! piperait., .. g4sgrand, nonbre, les' écus des ben,*quI le

P.ye up la'î jouisa t une

On le nommait 10 seigneur u Hiéronimo H,.avait dresscé son
Lbixétre dans la place mOrne du palais ; avait engagd en qualité

pour la guérisn instantanéè dés brainres et des bléuse les plus
sérieuses; en conséquenice, il se bifllait avec un .iambeau les
màins ju squ'à ee qu'ellêi- fùààentL couvertes- gl'amlpoules,.se, don-
naitdo grands coups d'éiée à tavèrà le corps' ttappliquait son

Le- lendein, iln' pataisst plus, b(lie tblessuiîes

vait s uffire a~u ddbit de sa -iarchândisc qu'on se battait pour
acheter. .. .

?Uaihenreùsment, riè'n n'est Étible en ce inèdej t pluîs la
réputation des clîaTlatans qu~e does aùtrès & a~t n 90
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74 FEUILLETON ILLUSTIL.

qui, il tous les dégrée de l'&chelle sociale, pullulent sur la terre,
pour la plus -rand ébahissemecnt des sots qui cependant, comme
chacun sait, sont en majorité, ou-peut-etro LI cause de aela.

iea seigneur Iliéronimo devait cn faire la rude épreuvo à
ses dépens.

Vers la commencemente do l'année lý2O, un autre charlatan
était venu dresser ses tréteaux et installer son tl,éatro place du
Pont-Neuf, du côté de la place Dauphine ; celui-là se nommait
Mondor.

C'était un grand homme sec, large d'épaules aveu une lon1gue
barbe tombant en éventail~ sur sa poitrine ; il av*ait aveu lui une
espèce de valet ou plutôt CIe bouffon coiffé d'un chapeau impos-
sible auquel il faisait prendra toutes les formes, et vetu d'une
espèce de «i tabard, à de là, sans doute la nom de Tabarîn qjuelle
peuple lui donna. Deux joueurs de viole et un petit page accoutré
d'une façon ridicule complétaient*le personnel du sieur Monidor.

Mondor ne faisait à la véritWVaucun dcs tours'de force ei-
traordinaires du seigneur Riéronimo ;il se bornait simplement
à vendre du baume et des Onguents contenus dans -des fioles t
des pots detoutes sortes et de toutes formes. Mais ce qui eharma
tout d'abord les habitués du Pont-Neuf; ce furent les gentilles
grimmees, les réparties vives.et spirituelles du bouffon Tabarin,
ses étranges dialogues avec son maître qui affectait une majesté
et une coeýnanance prétentieuse tout à fait réjouissantes peur
les sorties incongzrues Au- joyeux bouffon.

Dès que, Mondor et Tabarîn se furent établis sur le Pont-.
Neuf, le publie s'engoua de telle sorte pour leurs parades, que
lorsque leur représentation -commençait, la foule accourait dans
leur baraqua où elle se pressait avec des cris et des trépignements
de joie; tous les autres charlatans étaient en quelques secondes
comcplètement abandonnés.

Le seigneur Hidronimo, voyant cette dJbàele générale, on
bondissait de rage 0il se serait de bon cSeur donné réellement de
son épée dans le ventre, s'il n'efit7raint, de se faire trop souffreir.
Il lutta courageusement contre cette concurrencee redoutable, mais
il fut enfin. contraint de s'avouer vaincu;î disparut sans laisser de
traces.

La r ptotion de Tabarin,,au contraire, augmentait dans
des proportions colossales, la foule ne se rassasiait.pas de l'écou-
ter ; rien qu'en lui voyanit ouvrir la bouche elle riait de eonfiance.
Tabarin était définitivement un.personna&e, la cour et la ville on
raffolaient.

Les.ch.oses eun.vinrent à ce point que, pour satisfaiSi aux
justes exigences de ses innombrables admirateurs, le majestueux
Mondor daigna consentir à faire tous -les soirs une parade aux
flambeaux.

*Alors.la-joieedu-publie,et surtout.des.fileus ettireilaincs qui
coeirirentetou a de-suite le'aatage pout eux d'une telle, résolu-
tien, dépa.-a toutes les bor nes et devint littéralement du délire.

Peut-.&rc 'e nos jours, Tabarin, si l'on en juge par les oeu-
vrcs' qu'il a; laissées c,, qui ont, été recueillies en plusieurs velu-
ames, n'auraiti.ps un auss; qrana succès. il rmait trop do sel
gaulois à-su fantaisies. et ses cxp,ýricnce sentaient.pcut-ttre un
peu trop le ruisseau. Mais nos pères là, rôugissaient pas poura
.pou;. ils n'étaient pas ausai -collets intéa que nous, OU, pour

maieux dirç, ils avaient pIus de.franehise i, teleqz'e le Ctn
les .parades d *e Tabarin,.lcur .épanoubicnt-la, ritel.le c.les fai-
saient rie à se démnonter la mâchoire.*

Au moment où cornienae notre histoire, Tabarin fesait
littéralement fureur. C'était surtoutA' l'heure de laparade aux

flambeaux que la foule se pressait davantage devant son estradp.
La nuit protégeait de son ombre tutélaire bien des rendez-vous
assignés à cette ]teure; bien des billets donnés-et rendus, sur-
tout bien des bourses, des chaines et dca manteaux enlevés.

Bref, chacun y trouvait son compte; Tabarin et sou maîtrc
plus que personne.

Depuis près de deux semnines déjà la capitaine Vataù habi.
tait l'hôtellerie de maître Grippart. Il avait su par Fanchette
que- Ie comte du Lue occupait une chambre sittûèe wàr, le inéme
palier et en face de la- sienne; mais il s'était arrangé de façon à
ce que le comte ignouit sitp!dsen.ee; connaissait à peu près les
heures -où il rentrait et (sortait, il avait évité deose rencontrer
avec lui.

Pendant ces deux semitines, le. comte du Lue avakt monoé
une vie assez mystérieuse ; il'ý avait mOrne fait uue absence de
plusieurs jours dont,, toujours Au dire de Fanchette,. il était
revenu fort triste; c qui chagrinait beaucoup la dignt.e hôtelière
qui, nous l'avons dit., était très-dévoude à la famille du Duc, et
se creulsait vraiment la tOto porý 'égayer la sombre gentil-
homme.

Un soir, sei trouvant, selon son habitude-du reste,.assez
désSeuvré, le capitaine s'enveloppa de son manteau et sortit pour
prendra l'air.

Maehinacontent, il se dirigea vers le .Poiit-Neuf;
Il avait souvent entopdu parler-de Tabarin ; l'heure de sa

parade aux flambeaux appreochait/.<il'résolut cotte fois d'en-avoir
le coeur net à~ do savoir enfin à quoi. s'en tenir sur.le compte de
ce facétieux bouffon dent le nom était dans toutes les bouches.

Le capitaine se dirigea donc par le plus court chemin yçrs
la Pont au Foin, et débaucha sur le Pont-Neuf. .

C0'était, le bon moment; la parade commençait; bien que la
foule fût énorme déjà et allIft toujours grossissantle capitainc
réussit, grâce à sa f'orce herculéenne, àson adressa peu commune,
à -se glisser à travers les groupes; en retroumsat sa moustache,
-bouLsculant les plumets et souriant aux femmes, -il.atteignit 11c
premiers rangs pressés devant l'estzade. Comme il était dc
haute tailla, qu'il lui était facile de toir par-dessus la ttète de
ceux qui le précédaient, il s'ariCta, jeta un regr ciclir1u

la baraque, regard qui, du,mC-me coup, -embrassa rt'es plus prochLg
voisins, et satisfait sans dbute, il se mit à &couter.

'Parmi ces voisins dont nous parlons, deux, sans que lit
capitaine eût pour cela aucune raison sérieus, avaient particu.

*lièriment attiié son-attention.
Au.premier coup-d'oeil on les.reconnaissait pour honiinie

d'épée, mais là s'arrêtait toute- simultitude entre -eux.
Le premier était un jeune homme de viingt.sépt à vingt-huit

anus,, de bel-le mine, bien queý ses regards fussent un peu troi
effrontés et eussent une singulière expression de méchanceté ci
de ruse. Il -était-vdtu à la dernière mode du-jour. Sa tailk
sans étre ha.ute, était bien faite, ses manières, élégantes, enfin
avait toute, 1'apparence a'nn radliné do cour qui, à certaine
heures sombres, pouvait se changer en tirý>soie ou quelque ~.
depire.

'Son compagnon étaitý lui, uni drôlè 'de là 'pire espèce, n
qu'i fût maf ýtu, ses labite, 4u contraire paraissaient tou!
flambants neufs;il a. vait, surtout .1 soü cb&peau une IQaDgif
plumie rouge qui, à ebiacun dé Ses mouvements, fiétillaît conse
un berpcnt. Mais il était porteur d'une dé éeï mines patib2-
laires, où le vice et la débanche ont écrit en eaWàtér'a ind6&E
'bil& le mot: crime.,



Jeune encore, - il avait à peine trente anl - ses traits
,réguliers ay4icnt dû être be aux quelques anpes auparavant;
niais ils étaient tirés, émaciés, plombés 'do tele sorte que son
visage livide semblait celui d'un cadavre. Deux grands yeux
noire, enfoncés sous l'orbite, couverts d'épais sourcils eii brous-
-sailles, brillaient comme deux tisons ardents et achevaient de lui
,donner une phytiionomia peu avenante.

Ces doerhommes ceusaicnt. entre eux à4voix basse.
Le capitaine ne' songeait.pus,è. eux; noue Il'ayQnq dit, il

.écoutait Tabarin, anlors en. grande o.nyeraatioi% avec. soiý iantre
et discutant, une -uUon phîlqsophique àý la plIus grande -satis-
faction de lafoulo.atte,ùtîve et charmée.- :

Nous rapporterons.up fragment, do ce dialogue: le lecteur
.Jugera de l'esprit du temps.

i TAnBarN. -- tnnaito ulle est la vraye raisen.pour
laquelle lus enfants pleurentet gémissent quand ils viennent au
ionde ?

-a'LEMAISTE. - es pleurd,: les sanglota et les genissementsrsontiles fidélè&meagers- etý les avatit-Èoireiirs dé )a tristesse,
Tabarin; si nous pletirona et gémissons en entraât, danà la- car-
rière dei bette -i niôrtella, Èôua en!avons.,,du subjéot; -oa qu'y

ra-t-il de plus mWsràbleAie-.plus infor4uné-cet.do plus remply de
misères que V'eâtat de l'hommtnê? ;Quoi, de, lUa'funeste et-de plus
-déplorable ? A peine sommeaeousý embarquez: dans -le navire
-inconstant de cette vie, qu'un millier. de ýtpiirmenta,,'d'orages, do
-vents et de bourrasques contraires' s'élèvent contro.iiouà qui sont
autant d'écueils, lesquels nons aheurtons tous les jours, et à peine
avons-nous commencé do naistre& que- nous commenýon9 de
mourir, de sorte que la mort et la-vie sont- tellement j6intes et
lidés.pArenmepiblé- que- celuyiqui -ielève de l'une, estibutaire
-de l'autre. Notreivie est, comme une fleur -qui, comme dit le
poète -asoe'rét -viret, solé cadente, cadit. » -Durantle peu
de jours queinotre asme est'enchaisnée et garrottée de liens de
cette lourde et pesante masse terrestre,- durant le peu de temps
que nous respirons l'air de la vie, nons sômmes -suljeets à tant
d'encombres, à tant d'esclandres divers, qu'il ne faut'pàs j'étonner
,si nous appréhendons tant d'entrer cen ce monde,>veu qu'une
eertaine îinclinaisn -naturelle nous dicte les:naux-.et les accidents
futurs qnç nous aurons à endurer a -l'advenir.

« TABARiN; ý- -Je ciels' 4ue- vous participez dé la nàature -de
'asne,-mon mnaistre, bar vous -Otès-si stupide que vous noï pouvez «
relever d'aucun autre.

a LE mAasTaE. -.- Que veux-tu, tabarun ? l'esprit de
li' MÎiÎe, bien u ë'cp'ble à~ suffisant de soy cogùôîstýe «tàut ce
qui n'opère et se pratique icy-bas, unveàty tàutfè's et ensevefy

-nsl esa a , e S t i~ é- '' il- -'ep'è'it exe'rer ibieitseu
fôtiàtions et n'acquiert le cëoisaues -ae i7 ifcl
peine. qlae a ifcl

c TABRiN.-.La vraye cause, et .1la seule raison pour!quoi
les enfants plèurent quand ils v .iennent au monde ,c'a :st :parco queq
leurs mères ont perdu leur... n

La foule riait à se tordre, cela va sans dire. Toutes les
têtes sr* penchaient anxieuses pour, bien enfeeLdro«e" és deriers
mots.-

En ce moment,* il s em'61ai 'aupiiaino avoir; eitenau un de
ses deux voisunâ Pr O o*érer àpluieàis reprisés le niom dlu cminto
du Lue; il se pencha aussitôt, afin d'écouter plu adoi se,
savoir, s'il était pssible, quelles relations dëùï lim . de cette
,sorte pouvaient avoir aieo lé comte.-

Mais presque au MêMO!J:uutant le capitainie *se idé~
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comme si une vipère l'eût piqué, et, se retournant vivement, le
visage enflammé et les yeux ardents, tout en portant là main
gauche à ses chausses :

- Corbicux 1 compère, s'écria-t-il d'un ton de raillerio
terrible, il Mie semble que votre !nain se trompe de poche et
s'égare dans les miennes.

- C'est possible, répondit l'interpellé en ricanant; la foule
est si compacte qu'en ne sait plus où sont ses membres.

Et il essaya vainement de retirer son poignet saisi comme par
une paire de tenailles.

- Tout beau 1 compagnon, reprit le capitaine sans bIcther
prise; cela-ne finira pas ainsi entre nous, s'il vous plait?

- Bah I vous ne memangerez peut-6tro pas, mon grand
monsieur ? reprit l'autre sans autrement se tourmenter.

Le capitaine jota un regard sur la place occupée par ses
déux ýVois!iq»s

'-Tiipeq et b3yaux 1 drôle, s'écria Vtveautier en, futeur,
c'est ta faute!1 mais je -veux que le ciel t'extermine, si tu ne paies
pas pour tous. Allons 1 marche 1

Il le saisit .-x *iggoutreusement, au collet etrle poussa
devant lui avec une foL-ce irrésistible.

- Place, vous autrui~ reprit-il ensadressant à la foule.
-Lei badands s'éeart-rent avec empressenment.
Ils se souciaient peu dêOtre mêOlés à une. affaire qui, selon

toute apparence, ne tarderait pas à-devenir mauvaise.
Taibarîn et Monder avaient coniînu6 8ans -sourciller leur

dialogue. Qùe leur impor&tintun mianteau enlevé ou une que-
relle de plus ou do moins dans leur-auditoire ? depuis longtemps,
ils avaýeatr.habitùaoe ae pareilles choses, et n'en tenaient plus
aucun compte.

Le capitaine était placé au premier rang des spectateurs de
la parade; il- n'eut donc que quelques efforts à faire pour sortir
de la presse, tout eni remorquant derrière lui son prisonnier, qui
n'àveaii-rien perdu de son effronterie.

L'un traînant l'autre, ils. arrivèrent ainsi près dux cheval de
bronze, suivie d'une grande affluence de gens, friands de la lame
peur la plupart; qui,, sentant un duel, n'avaient ou garde do
manquer un aussi intéressant- 4pectacle.

Plusieurs d'entre ces dignes bourgeois ou autres portaient
des lanternes ; il les suspendirent complaisamment, à la balus-
trade qui ertourait son cheval de bronire ; ils auraient, été déses-
pérés que les deux adversaires s'entr'éborgnassent, faute d'y voir
suffmsmment.

L'aventurier fut touché decette attention philantrophique,
le mot n'était, pas encore inventé alors, mais le fait était en
germe.

-Braves gens 1 murmura-t-il avec attendrissement, et,
bichant enfin son prisonniier: Dégaine, drôlô,'Ili ditil, et montre
ce que tui sais faire.

Le tire-laine, grand gaillaïd. de six pieds deux pouces, mai-
gre àpQorindo d'o ueaqiOise en lame' do couteau,

quO'touj4urs, on voya!t de profil3, et qùi était éclairée par deux
yeux grisà fleur dé tête, ronds Coni ie àes bénIes 'dé lo et

pétllatsde aliene se fit pas répéter doux fois cette invita-
tin l dg~a'n énormeË collchemard.,'longue à faire frémir,

tmar&slin egaeeprtla'quarte bssso.
- Eh! it enriant le,'cipitaino -cii se posant eni co tre-

garde, P'épée en tierce, c'est, le. jeu italien 1I
Comme vous dites> capitaine', fit l'autre en lui passant

Ui dW~d en dessous et se fendant à fond.
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Lecapitaille para et reprit la garde.
- Tu me connais ? dit-i.
- Peut-être ? gromlmela l'autre.
- Oto clono ton chaipeau, 'lue je te voie ?
- Tout à l'heure.
-Blon i ce nesera pas.
Et il bondit sur lui par un,goup fouotté.
Les témoins du duejpjbilaient.
Les adversaires se contportai.ent bien; ils attaquint et

ripostaient à merveille.
Cependant -le tire-laine paraissait savoir avec ,quiel rilde

adversairè -il. :l uttait; son Jeu était s~age, c.ould34, .rempli de
filicsses ; il. semblait connaîtrea fon~d toutes les ressources de
l'ecrime. ..

Mais'qiio peut-on contre, le destin ? Il. était écrit q%'î1 srait
vaincu; peu s'en fallut mê~me qu'il ne fùt travcrsd.doipa!ton,
part; aii son pied;,u'awii,providi.nticll ' mentgliss 6urun- des
innômnbrables; iniond iccs qui, cucorbraioat le- liui -du, combati
C'en était fait de lui, il était mort.........

: -I[ -tombià, à la ren verse, son ép ée lu i échappa è.n.une scçpnd e
le genou du capitaine pesa ceame- uün..Ieonde sur 8apoiýeiRo.et.
la poioto de é.-&rapière:fui lpiqua -la. gorge..

- Oh l fit-l'argotierisans perdlr -rien-d &asow.oteud~ne
un'iaplUane- thi'e;wouusoldatl. 1J . .1;*:

- Hein h1 s'écria;lactre'neeatsn~m.
~-1J»~j~ix~Qou.dp.lcontinua. l'autrg-sqqs s'içmpU,voir.

ýo;apitainp!4t yoe-lfote 'n.revers ae.main, saisit à~.
peignée.. la , iudetigqAýc. du bIn.diP, l'AplWv, et le.rçplçn 'Dr.

ses ~ ~ ~ » jaie.oine i-fntoche, .Î-l'examina Attentivemnent pen-
dant quelques minutes.

Qu~elle. pin. ~piritl'autre p se, laissant faire
co.MPlAisî&nMMO[kt, .Quelc.poignc,. toujc-U.rs la-nième 1--et il souZit

-Corbicux 1 s'écri enfiin le capita.ine,, c'est Clair-de-lune
ou -c'est le diabl

M-4lons doÙ! allons donc! idit l'autre en.-se frottant les
mftlnsj.3 croyaisque vous.-ne .nce >req9 trC p5

- Ci6mment, coquin, tu n'esipapcdu
- Ma foi, non. ce n'est paIs mat faute, capitaine, J'ai fait

tout ce qu'il fiilait'popr cela. A
-J'a m'en rappprtp à,ti l.â rle1t 'ýi o

recon4 u.? . dret ura'ison
-ý e l'&v6uO humblement, mon noble capitaine.

~'il en'es aisi, pouruo n't pa parlé? Et setour-
nant vc ls lijbua-gois ébahis: Qe t i e-o. là, .vous aittresr,.
ajouta t-il, viàez la place au Élu vite, s'il vous plaît.

Les bourgeoisne se firent pais répéter. cette injeuetioii ils
8envohèrent commei une tronjie'dc.cerbýaux.

les deux- aventuriers demneurèrent seuls.
- ý.1e ýépqndra-tu, drôle ? .reprt le capitaine..

- - lo fit l'autit avec téntil il' -et a'me

leýxpWôy ,nestpas can; _c'est bien. lul, t6û5ô'rsrl
xatten ~ ~ ~ o .fi'i apia rappant dI. "pieýd'ae

.i .- .. : . .
deai, répondit enfin Clàir-de-lune et d essa'yer d'b ru approprier
votrcbourse i~jai y9~ ,pôrt.r la« peiiedc iaé ti 3 <a1ç
a été benne. .r- ;

- M1aîs4e pouvais te tuer, màiséra'blè 1 *-'

- C'était une chance à courir, ù iraig bah-[ je

Bavais bien que cela n'arriverait pae, et puis, j'étais si heoureux.
do vous retrouver quo, vr ai, ça mu'a tourné les singe.

-C'est le ciel qui poils a miq. on présepea, murtmura le
capitaine àI'uno ivoixt soum'bre; je te clicrôliais, car j'a.i besoin
dé toi.

- Alors t4ht est bicý, C!apitaine,-me voilà, parlez..
- Nonf, pas-ici, j'en ftvloný, à te dire.,
-. Comme il vouspai,àtiie

-Pui.j'ctoupe sur toi'im'es-tu -toujours dévouéS
" Commite lâ'humre à la' poignée, capitaine; mon seul redgret

étaitidé vous avoir perdu; niaintenlant il noime mftnei plus
rien ; je ?suis heuroux,, ordonnez.' *Coe n'est pas uine vainci pro-
messo que je vous fais; je su spéuttre .plusà'cu ziisuré que vous
Doie supposez deý vous Otrci-utile, xnémeplo cas éehéaînt, de.-vous
rendre service.

t-Diou.lcvuilea 1- Clair-dc-lune,. mais en attendant ton in-
torventidn -maitidioite'do tout àll'houroim!a êté fort désagréâblo.

- Bah 1 comment cela ?
*Ojosurveillais'deux*,pluniàts-dé mauvaise mine .placéis

devant moi,'ýuîionL.profité6-de netro;qucrello pour m'édhapper..
Bofnil n'scae que cela, .:dpit sîne-?.1!
-Hin'Iti'plaisantes, imon drôle, miais IPaffaàro.était 'pour

moi trèssrieuàe, qbisait si-je les etiouiemrai? '*, -

~-4Joe harge osrs)s fairo.rotrouver, moi.
*- Toik?!tù lesconaiisj donc,?

-Je no.cwinais.qn'eAlx. .

-Ah, ah 1ifit-il on se .xipprochant,'qui'sont-ils-?
*Je l'ignore.'

*-Hum.l 
4 t leurs noms?

*-Je ne lo: sàis- pas davaig.
AhU ga,-tu*te.zmqucsdeboi,il nie semble,'.prends garde,.

Olir.de-luno,ije neo suis pas.patientde nma naturi
.:-Jo le sais pardieu, bien; capitaine, aussi. je * ne, plaisante

nullement, je vous jure, ; je ne sais qui sent ces hommtes, j'ignore
leurs nomsi-eela est vrai; inaisje sais où ou les rencontre :tous
les soirs à-onze heures-?

*Ah il ceci vaut Éîieu;i tu ime-lo0.diras.?
~Parbleùl .

E4~ où les.rencontre-týon tous- lès soirs cher ami ?
-Capitaine, ý.-onzo'hedures juste,ils; entrent chaque nuit

dans. pne tayeeo-.située près. d'icilans la rue des.Pxouvaircs;
ta.Vee oqui e~st le rendez-vous ordiniire des raffinés et tireurs de-
soles.

*-comment ûs-tu dit '
- J'ai dit tirouibdc-soiles pour les distinguer do* nous-

autres lès tiieurs-de-lâines. ..

-Ah 1 bien, jiecornprçndè.. st ulu chose à ir '?
lî capitaiine, rien du ou ous lae i~

- ui, dans les pclies de tes voisins.
* -Que v.oulcý-vous,? l'habitude 1

ÈÉ~w i~ s'il en ést aâisi, ivids avec nIi nous cause-
reins.

.Allons-no.us bien loin ?
Cfcmoi'l- ~ -

SJ'eitendà bièn, niais ý cela?%
-Rue Tiquetionne, à.la Chère.Lîcorxie.
.6n'Je 'coinais e'ndiroit; l'h telicr est un. vieux capia-

raidé un *.. .. s,,

p oias ;' ave votre Crii~ on rn he~m

Wetplus près. '-
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-Où cela'donc?
-Ici, ôudu moinsâ'quelqucà pis-;- vous allez voir.

I.Éptga derrièro 'bI. eqheval' d6 bronze, se pencha sur le pa.
rapet et pousskt u' cri» ù soùd !n etaine façon. U n cri
8enýlýablc, paraissant 'aoâr'ddl'éau; lui répon.dit àûssitôêk

'B 3oùi die!l,.fiut est eli orâre nousà partirons quand
vous voudrez, c.apitbià'eÀ"

Doequel Côé. . ---

- ~'ciluiéifi-i, éà se penchant et Iul montrant l'extré-
m;ité supérieure d'une longube déllà appuyde-contre lo parapet
moime; voil notcro Ciimin, capitine, à vous8 l'honnecu'!

L'aventurier le regarda' d'ùio' taçohi 8in gulè . '- '-

.- h àT' ou dihélfe ceci, drôle'? dit-iI de soh ton gôguie-
nadd,'qu'é-l 8,0 od miildÀdnî't?

-Le ciel des Vauriens du Pont-Neuf', pour vous servîr,
capitainp, r6pondit-il avec un .gratrd salut, passez, s'il vous plait..

L'aventuirhi'se mit à rirei et enjamba résolûment le parapet;
Clà~dhine 'inhtà. -

Bientôt tous deùx* displ u~t'as'e ténèbres.
................. ý............... .......... ..............

Lors de l'aMdembléd dés >Hu'UÙdt da'n ,s l'hôtel de la Force,Ile comte du Lue avait été nommé mon bre'do. la députation du
parti' ohsrgo a de se rendre 'a'tiprès de la reine nièro. Il sed vit, à
son d iet cobtràirt 'dpôàn'Son- '4joùr' à 'Paris; ce

séjùr d'prs'lesdétCrinlnýiý'i.,s Fries, Ine devait pas dépasýer
deux jours. nèifû- siri.'

,A la, qr~&~'nad diui'é'ue liadréssèrenl les
chc-ff dé la 'réllàioi; là' reinà Miiô -de' etédiffii, sans -répondre.

posti6nèùt~iiruùe f~ 'e''~nicteôi;~hxau~'Ôépequ plus
reculde que collô 'd4àii;4à ri 1êâ'déÉutà.. Puiý;la' veille dit* joutr
choisi, le chevalier d'honnièüdrde'lri Reineâ 4e péctà de a à
à l'hô6tel:du diùc de'la Fýico, 'et, àtinoi-de'I, ' reine, il' annonça
au duo que, par sitet d'o certaines affires importantes, la reine
avait définitivement fizd .laud.ience, au. dixaotc's-die.
quînzujours do là. . .' a.tt c's-Àdr

Les protestants, contrainits d'obéir,'ne le firent pas ecpen-
dant, sans murmurer ; ils-comprenaient que le duc de Luynesl
leur càiêi iüp1&dbld, se'ca'chait âdàre'~ ces délais succeàsifs;
que quç!qhe ÔÉosese tramn.ait oni1tre eux .dans l'omàbré.

*I-seùàient qu'un dangeri terrible 'les menaçait ; Mais ce
danger, cqo.mentl'dviter ? Ne Sachant ni où ni. comment ,il1 devait.

fonr srr~ ,ils.re oublèrent d- -rd e
at~I~r~fl3 ~ - ~ de pce de préc.ýutioa.s et

atteni ýýÇ q'lieur était possiple de faire,
4u comte du Luep, a9hat I.acritepuraaidr nsiq-

tive.de là comtesseppur out.cc'qui, do prè on-de loin, oquchaJt,
à la téidbreuse pjoli*ique- de cette époque, n'avait- pas. voulu e-
pédi.er d'eFprèsaui ehfiteau,,hors le..prcm*ir qý'fl :aait envoyé;
préférant caunser à sa femme, une-légère in~quiétude au~ dan;ger
beaucoup,,phus grApd del'inform.er duràôis périlleux ,.qiu1,1 se trou-
vait, .un;penmàlgré icnritd oe.

II7ayait .,formellement, promis, à la, comtesse. ded
nets ' dc-n e e -1.1aé4eeue.

neltrcne udébat !errible qui séparait lJrs,
la France. cn.,dcux.Tpartis bien distincts., '

Cependant, lorsqu'il vit l'audience des députés.reinisealk..:lO
août, qu'il nyait près.do dens asemaines.aevant lui-:, orignant que
cetto.iuquitukedo,ia oneq'lcéia.t ulsu q'ot
devint trop grave ; -peut-etre pour d'autres motifs qu!il..:o$ait à
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pas un voyage, niais une promenade ; en quelques hieure, si
besoin,éfait, il Itti.serpit facile d'étre do retour à Paria.

Après atvoir pris congé du duc do la Ferce, auquel Il fit part
les raisons qui l'cbliizenieat i retourner chez lui pour quelques

jours, le cemte qùitta P aria.
il était~ environ dix heures du matin, Ie temps était anagni-

tique, tout riait dans la plantureuse nature qui se déroulait
Se déroulait sous ses yeux, Cn Variant incesM menD)ICt 1e tibleaIu.

Le comte avait une- organisation rêveuse, poétique nitlme;
il se sentit tout regaillardit et respira.à pleins poumons les
flores émanations bocagères qui, de toutep.parls, CaressaientL on
odorat.

Il avait résolu do ne rien cacher à la comtesse ; mieux:
valait, pensait-il, lui- dire nettement les choses, lui avouer coin.
ment son nom, sa positio.n élevée dans le ýpýrtl bpguf.not, le con-
traignaient ilson, corps défendant, et souapeine de forfaiture, â
se joindre à ses frères peur défendre les droite deela religion,
sapés de toutes parts et menacés d'une ruinecoqipltt pÛ. des
ennemis d'autant plus redoutablIes qu.'ils ne se dduiasquaienùt pas,
agissaient dans, l'ombie, et, pae conséquent, presqué à coup sûr.

Le comte éroyâ'it nssci bipa connaitre rcsprilt élevé de, sa
femme, ses .nobles a-pirationspour être ççrtainqu'elIle se rendrait
facileient à ces raisons, qui 'entrainerait dans sa cause , il .ne
voulait rien fai re sans son assentiment.

'Telles étaienit Iles râolutidns du comte-du 'Lue, les pon,ées
qui 'occupaienit, son esprit lôsi,'esmidi, cai il éfit-vcnu
posément., cii hoime qiil veut jui>é d lair'eQi bon, i pur de la
campagne, il atteignit enfin le ebtiteau db&Mauvdtrs.

L'a'rFée. du comfte aVait été' depuis longt.emps Signalée,
d qjà. Le poxït-lévis était 'bàiss6 ; lé - majardone ce ses princi.

*paursérvieii-s:prclts à la re'cevoir.
'La côt~'nô se trouvait pas àl'avaneée ainsi qu'elle en

avait là,eoutuffé eri: pareille eirconstance-.; cola étonna le comte,
niais il'ùe fit auténné observation, pénétra dans la grande cour,

*mit pied à terre devant lè -perron d'honneur ; après. avoir. d'un
geste remecrci6.é-seserviteurs, il entra; dans le cbtitean, et:se diri-
rea veris ses. appartemnts afin -de ehanger'-de' costume'-avant 'de
se présente6rà la comtesse.

Soi Waet, de chaijibré, nommé Mlichiel Ferré, Dgé d'une
quarantaine d'annéçes, serviteur-né- de' la famille, frère de lait du
comte, attendait respectu.eme'nt'soh maître à la porte, de ses
aipparteme'nts.

Le comté 'répondit avec-- ffabilité à la bienvenue quellui
dôntiâit Michel, et-après avoir' iiýtf'esé!plusieurs Salops, il péné.
tra*danà'sà chambre à coucher, suivit pas à pas par son:valet; de
éhambÈe -a

Selon son -habituide, de ,omite, tout en changeant de vête-
ments, causà-ave. àôn- servit;eur.

-- Quoi- dé nouveadan h teasCâ:?- 1Michel,;lui demanda-t-il.
-Rien' que je 'saehe, los nu, rpni e; valet,

(Çd~ené l lè Javie188- -No. 54.)

&~V;S -IM PORTANT.--

Leâtpersonnes qui -ont souscritestau -EFU1LLETON. -pour
l'année courante- _t qui. n'ont pas.encora:payé. leur :abonaemeat,
voudront.bienÀe rappeler queple' mois.de mats~ crèpiré,'les' con-
diti6ns-poàées au conmeaeemcnt de;:l'anée.ser ont strictemnent
misesen. force. Voy'z.ccs conditions sur- la dernière. page,-
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LA DAME ]DE PIQU(E

LE INIIIILISME EN RUSSIE.

CHAPITRE IV

AMOUR ET HAINE - (Suite.)

velle, est égilement parvenue au comité directeur de Hoscon;
'uÙ'e 8econde caisse nous arrivera, par l'intermédiaire d'un cour.
rier de l'ambassade anglaise, sur la prudence et la'fidélité duquel
-on peut dompter. Une association secrète vieiàt de fonder à
'Vienne, où elle se publie un journal 0clandestin en langue Tusse.
-A B'erlin, un de nos émnissaires, trop confiant, a 'été arroê-td, mais
za eu li' temps de brûler des papiers coxmpromettaus.

Le Ne. 2 était eonsacrd~ aux affâires intérieures. D'après ce
zapport, la secto s'étendait ropidcnicnit sur tous les points de
*1em pire;i l'armée, le sénuat, la magistrature, le clergéý,A lolice
1même, 'fortement, travaillée, penchtaient vers les iddes nouvelles;
,de l'ère de l .a thé orie, on entrait danus celle de l'aétion; la pièce se
tÙrminait pa r cez tuo.ts: Courage' et prudence, 'de l'a diplino
;iurtout, et la victoire nous est assurée.

Ce n'était pas sans motifil que le numéro 3, le plus in>por-
ttant, avait été réberré pour.la, fln, il s'agissait d'un coup d'au7
.dace et les deux premiers documents n'avaient d'autre but que
,de raffermir les pitsillanirnes.

-Frères, fit le président eu se levant avec un geste ý0le:-
ýneI, no «tre comité vous disait tout à l'heure par mavoix nous
=arivons à l'ère de l'action, moije vous dis elle est arrivée, il est
~temps de frapper unt grand coup, un coup qui aura un retentis-
'sement immense. Véra Sassoulitch, l'héroïque jeune fille qui a
.oser braver la tyrannie eu déchargeant son revolver sur le sbir e
g,énéral Trépof, vs, après une longue et douloureus.e détention,
ecomparaître devant sesjuges; tout est disposé par nos oppressuri
polir obtenir une condumnation inique, qui glace d'épouvante
eeux d'entre nous qu'entraînierait son généreux exemple. Voilà
-ce que veulent xios bourreaux. Leur but ne sera pas atteint.
Véra, la glorieuse Véra, sera acquittée, mais cela ne suffit pas,
il faut que cet acquittement soit un triomphe écrasant pour
nos adversaires; parmi ses juges, quelques-uns nous appartien-
rient, voici les noms des autres, intiidons-les pardes menaces
-de mort, que chacun de nous leur écrive des lettres7qui les épou-
-vantent, qu'ils en trouvent dans leurs viltements, sur leur table,
ýdans leurs lits, partent: Faisons de mêmne polir le2 membres du
jury dont nous soupçonnerions les intentions; que les mûrs du
palais, de la prison, de la ville se couvrent de plaçards, de tentes
Irs formes, dans toutes les -langues; que pendant les huit .jours
.qui nous séparent du jugenent, ils renaissent sous les pas et sous
les mains des policie-rs achar&:4s à les lacérer, que l'oeil le plus
indifférent ne puisse pas s'arrêtez sur un mur Eans y lire, en
ecaractères menaçants: Véra libre ou li mort 1 Mialheur au juré,
-.malheur au juge qui -condamnera Véra I Le peuple russe exige
que sa glorieuse Véra lui soit rendue I je n'ai pas la prétention
de vous imposer une 'phrase. plutt.qu'une autre,-.quc chacun

!puikseB es ereoeioni dlansYlardeur de. son patriotisme. -Véra
uacquittée,. c'est' le Nihilisme reconnu au nom de la, nation.. tout
.e-ntière,, le poignard vengeur -se levant aux. acclamations. d'un
peuple fatigu6gdd'Otra esclave; sur;is, poitrine-dés audacieux assez
téméraires: pour attenter à ses libertée.

Les yeux gris de l'homme c.hauve lancèrent des éclairs

phosphorescents, sa voix était saceadéc et sifilapte, la hai1w
mettait lécumo àsca lùvrs :plates et eorrée ; per4onno.ne le
connaissait dans l'assembléeo qu'il fascinait do eon regard, par-
sonne, sauf' Na diége, ne se so'eatdaorrencontré tiulle pat
cette faco bliino, dans laquelle.il n'y avait do saillant que le.1
attaches do la màtehoiro rappelant celle dux tigre.

Cet inconnu signait Nabius.
Pc'edora.le regardait avec efiroi, lit Sibérienne aveaadmira-

tien, c'était l'incarnation do la haine.
On le 'laissa parieY Ban% applaudir ;les Nihlstee> qu'il

dominait, n'osaient pas l'interrompre.
Il Bo rassit, froid, implama.le, 4visa ses c}uitettrs,. solin

armée, par escouades, dont chazune travaillerait, dans un puat-
Uier diffé.rent, &.exciter la.populace toujour .otilo lapolice et
à effrayer le tribunal. ,

Chàcun des chefa descouàdés donneraitk le tùt d'oôre i aux
affiliés, il prit leurs nomns et leurs aàréses et dîit: M3Ïai'ntéant,
séparons-nous, d'ici à quatreJours vous receviez do noqvé1les
instructions du comité. P~iidè'c et éùae

- Quel hoine se rauproeha de»
Ila Sibérienne, il me fait pur, . . .

.Ladiége ne répondit~ -pa. OùQ doe l-e, M~en~6s
dcmad~tel~. et. .sive, e traversa lI, prqiz%, plia

présent remple de% buveurs9, cochers, eaysans.et ouvriers. rpvenus
de la e~tc.

1 A la porte, Vania n'avaitpa,quitt6 son 9iege.
-Anichkof 1 -dit tout simplement, sa, rnaýil

Au îeuýofaie n lngdétour commeo le matin, le *cher
descendît lapente, c9nduisaut à l'ai Néva) tr.avorsa la. fleuve .rode-
veau une s9toppe glýc6e puis, remontant la, pente opposée, coupa
à travers la place déserte. del'i4miralt&.

biIoins d'une de mi heure a près l'aristoc rate nihiliste rentrait
au ckuai Anglais, où son frère Mlaxime l'attendait.

CRAPITRE V.

LE PROOÈS DE VÉRA.

Il n'y avait pas cinq.minutes que Foedora était. rentrée dans
son cabinet du travail, où elle causait avec son amie des 6véne-
ments de la journée, quand la porte s'ouvrit devant mailme
Mikaïlof.

-Ouf I s'écria le grand et beau jeuine hôomùne, dont le
visage rose et les cheveux coquettement plaqués sur'le front ne
témoignaient pas précisément un grand' épuisement, je suis
rompu, ýabîmé, mort. Ciniq'heure3 à heval,sous le casquoe et
cuirasse, pour lissister une cérémonie absurde ; vrai, il y a du
quoi dégôûte*r.du métier.

Puis, oubliant, te. -ýtùoùp: ses(- fatigues; ila 'avanqi lente.
meyt verS si ýàëur, dont il. serra; -la imain en la secouint à l'an-
glaise,- salua d'an'léger sîîgne de téte la Sibérienne, fit sonner ses
éperons, en rapprochaùt viveinènt ses flièds à la m'aiiè're des
officieraà élégante, i'Sxfonça dans une dttomane, tir un papiros
d'une âéÉahte bôite"-en ivoire ciselée à Îse armes, et dit-.

-Eh bien 1 Foedorà 81kïdva tc"-ous vcnu admirer
notre- parade ?

m- -Les Déccssités? du service, n'exigeant- pas maprésence,
j'ai' cru pouvoié me dispensee de, la corvée,! zépondit'la& omtessa
en souriant. ,.

.Esens 'doute, -la !farohche 'Nedîge P4trôvùa 'ei a fait
autànt ? -fit' le bel officier en illumeint dai'cigarette.

- Absolument, répliqua la Nihilite.
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- Vous Otes cependant sorties toutes deux, continua
Maxime.

- Pour affaires, seulement.
- Très-graves, sans doute ? continua-t-il en jouant avec

ses aiguillettes.
- Oh I oh ! quelle curiosité, monsieur mon frère; seriez-

vous par hasard de là police ou de la gendarmerie ?
S-- Pour le mom'nt, j'à l'hònneur de n'hppartenir à aucune

de ces doux peu honorables institutions.
- Cela se voit, répondit Nadiége, car si vous en faisiez

par ious ne nous denanderica pas d'où nous venons.
- Pourquoi done ?
- Vous.le sauries.
- HumI eriez-vous sous la surveillance do la haute

police?
- C'est, je crois un honneur que nous partageons avec tous

les sujets de sa très-soupçonnëuse 3l.ajesté.
- Soupçonneuse, niais peu instruite, répliqua l'officier, ses

agents ne gànent pas l'argent qu'ils coûtent.
- Et encore .oins celui qu'ils volent, s'écria la comtesse;

l'aventure de mon ex-tuteurlo,général Pankratief, vous donnera
tue idée. de la subtibilité de la .ection No. 3. Figurez-vous,

que dcyant moi, en wagon, il a retird de ses poches un paquet de
brochures nihilistes, do journaux, de proclmations que sais-je
encore.

- Qu'il avait saisis ?
- Qu'une main inconnue avait furtivement glissée dans sa

menaçante capote.
- Il a dû faire une belle grimace; je conterai cette aven-

ture à son ami Artamof.
-- 'est inutile, Artamof, qui l'accompagnait, avait, lui

aussi, ses provisions.
Le lieutenant éclata de rire et se fit conter l'anecdote dans

tous ses détails.
- Charmant I charmant I s'écria-t-il quand sa soeur eut

terminé, je.la redirai ce soir à mon club.
- Lhistoire, car c'en est une,, remarqua Nadiége, pourrait

ne pas àtre du goût de tout le monde, prenez-y garde.
La grande majorité s'en amusera.

- La .grande. majorité? fit la Sybérienne d'un ton de
doute, je la croyais autocratique.

Dites.,tzariste et vous serez dans le vrai, mais ni.poli-
cienne, ni gendarmiste, Nous aimons peu, en général, les uni-
formes, þleus, renore -moins, la section,No. 3,,ettoutes les mésa-
ventureqileur.arrivent nous amusent beaucoup, plus. qu'elles
ne9.nous affligent.

Les.-*rais patriotes sont cependant une exception dans
:larmée, interrompit.Fodora.

r--Ne- parlons pas: des.soldats, -reprit Maxime, ce-ssont de
pures machines, comme le peuple,.m*ais-le .nihilisme fait des
progrès parmi nus, plusieurs de mes amis sont déjà secrètement
affiliés comme-moird'autres commencent à s'ébranler, chacun deo
plus avaicés "fait ds -pr'osélItés, et,- oùr .m part, je crois e
avoir déjà converti -ps mil.

Dans son excessive vanité, le lieutenant se croyait naïve-
ment unesimmense, influence.

la. Sibérienne tn doutait;.
- Ainzi, pa'.n exemple, continua-t-il,.plus -des trois.quarts

de ceux des- officieS qpii- assistaient à la. fastidieuse cérémonie
d'aujouid'huimaugréeient entre leurs dents contre ces momeries

superstitieuses, faites pour révolter tout esprit tant soi peu
cultivé.

- C'est un commencement, mais ce n'est pas tout.
- Et je parierais mille rouble contre un kopek que, si le

jury devant lequel -va comparaître Véra était composé d!officiers,
elle serait acquittée.

- Notre Véra a pourtant tiré sur un général.
- Un général do police, raison do plus pour l'acquitter.
- J'espère qu'ello le sera, dit la comtesse, et puisque vous

n'appartenez pas à la y , je vous dirai franchement que nous,
ne sommes sorties que pour préparer cet heureux résultat.

- Il y a donc ou réunion ?
- Oui, ch ez Wassilief, i midi.
Fronçant le sourcil, Maxime dit: je m'étonne de n'avoir pas

reçu de convocation, est-ceipar .liasard quo messieurs les étu-
diants feraient fi du concours de l'armée ?

- Ils vous savaient à la parade, reprit Nadiége, et avaient
choisi cette heure parce qu'ils étaient certain que la police.
aceupde ailleurs, ne viendrait.pas-nous surprendre aumomentoù.
nous nous occupions d'elle d'uào manière spéciale. -

L'explication parut plausible à l'officier, qui se contenta de
demander quelles résolutions avaient été prises.

Sa soeur les lui fit connaître et crut devoir ajouter qu'elle-
avait été spécialement chargée de lui demander son avis, l'ain-
semblée tenant singulièrement à ne pas être privée de ses prd-
cieux conseils.

Maxime ne se douta même pas du mensonge que lui faisait.
Fodora, tant, dans la haute opinion qu'il avait de lui-même,
cette démarche lui paraissait non-seulement naturelle, mais indis
pensable.

Pour achever do le gagner, la Sibérienne ajouta que l'as-
semblée lui serait particulièrement reconnaissante, s'il voulait
bien rédiger quelques-uns des placards à répandre jusque. dans
l'intérieur du palais, ou à afficher sur les murs.

Le chevalier-garde sourit en allongeant sa moustache blonde
et effilée,.promit -de penser à cela et, finalement, trouvant beau-
coup plus commode de donner de l'argent, dont il ne manquait.
pas, que de faire des frais d'imagination dont il n'avait guère,
il tira de son portefeuille 'tÎu billet.de cent roubles qu'il jeta né-
gligemment sur la table en disant: Voici, d'abord, mon obole
pour le papier à employer.

La comtesse prit la bal'e au bond : j'accepte avec recon-
naissance, s'écria-t-elle, car une ouvre comme la nôtre exige des
dépenses considérables, on ne régénère pas un peuple pour rien,
et, puisque vous -êtes en veine de générosité, voici un petit car -
net sur lequel je serais bien heureuse de voir figurer votre nom à.
côté du mien.

Le comte était, comme beaucoup de prodigues,. très-dépen-
sier -pour lui-même, mais- très-économe en matière de souscrip-
tien; il prit le cahier que lui présentait Fdora et en tourna
quelques feuillets, puis le reposa sur. la table en disant:. ils sont.
tout blancs. Qu'est-ce:que cela ?

- Une souscription pour l'imprimerie clandestine que nous
fondon; reprit la jeunâ fille,.regardez-- la.première page.

Maxime étendit de nouveau la main et:lt: Souscription
nationale butr 'I'éta'blisenent et le -soutieri d'une imprimerie.
nationale, destinéài; -.

--Lefire'eseunpeu long, fit-il, et la liste des souscripteurs-
bien cohrte; -deux n'omsa seulement,.le vôtre àl.a:seconde ligne.,

- ct-celtii e'idiége- Ptrovna à'la: troisième.
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- Nous vous avons laissé la première, reprit la comtesse
avec une certaine emphanse calculée: il est juste que vous passiez
lo premier; tenez, voici une plume, écrivez vous-muême.

- A nous trois, il est impossible que...
- Je n'ai voulu la présenter encore à personne ; avant de

demander aux autres un sacrifice, il faut prouver qu'on est soi-
mênio capable d'en faire un, et puis, en mettant une somme un
p.-n ronde, ou fores la main aux avares.

Ce mot, somme ronde, frappa désagréziblement l'oreille de
Maxime, qui regarda aussitôt le chiiffre de la souscription de sa
soeur.

-Cinq cents roubles, fit-il, vous êtes plus que généreuse,
Foedora Mlikailovna.

- Nadiégo l'est plus que moi on souscrivant pour cin-
quante, répondit la nihiliste.

- Je m'inscris aussi pour 500, reprit l'officier, qui n'osa
cependant pas donner moins que sa soeur.

- C'est un comnLcnceItLent, fit celle-ci, merci pour la cause.
- Si j'étais en fonds, je donnerais davantage, mais nous

avons tant de dépenses A faire au régiment et ailleurs, que...
- Nous pourrons toujours essayer de marcher, interrompit

Nadiégo.
- Q-mud comptez-vous commencer ?
- Pas plus tard que d'ici à trois ou quatre jours, reprit

Foedora; de'main, je vais consacrer ma journée.à recueillir des
souscriptions, avec dix mille roubles nous serons riches.

- Jamais cette somme ne suffira pour acheter des caiac-
tères, des machines, louer un établissement ct...

- Les caractères sont achetés, les machincs t'unett".1lneut et
l'établissement ne coûtera rien.

Le Rtisse iëZarda sa soeur, comme po'tr s a:ssurer qu ellu
tuvait bien sa raison.

- C'est comme cela, fit-elle, cn reprenanit son :~arnet.
- Et pourrait-on savoir ?

-Cela vous intrigue-t il réellement beaucoup ?
- Oui beaucoup.
- Que dunneriez -vous pour le savoir ?
- Cinquante roubles.

.Ajoutez 500 et je vous révéleraic. rn ert
- 'Va pour 500 roubles, s'écria le jeune fou, ne regardant

plus à l'argunt qua nd'il s'agissait do se procurer une eatifactioin,
et, biffant le mot 300 il mit 1,000 roubles.

Alors se penchant vers lui comme pour lui faire une confi-
dence sans que NadiC'go l'entendit, elle lui dit àX l'oreille quelques
mots qui lui firent pousser une exclamation de surprise.

- Chiut I fit Foedora en mettant le doigt sur ses lèvres.
- Mais, c'est simplement impossible, murmura-t-il.
- L'empereur et les ouvriers nous appartiennent, répondit-

elle.
.Alors il se mit à rire dic nouveau;et-la conversation chan-

gcanît do sujet, il ne fut plus question que des moyens les plus
efficaces à prendre non pour sauver ~é,mais pour faire de son
acquittemenut une manifestation pop,4Iýirc d'autant plus facile à
obtenir, disait la Sibérienne, qu'en.lui faisant, une .o1vation les
moujike croiraient ne manifester que contre,.Ia police,.

Pendant que les aristocrates conspiratQurs *tgauisaient
l'agitation, assis -dans leur élé-atLecabineti sur deseiéges douil-
lettement capitonnés; une -conversation. d'un 'genrg.:tout opposé
avait lieu dans le cabiniet pàrticulier. du: commanda-ut en chef do
la gendarmerie, 19 brave général Drenelielu.

Trois persontnges, occupant tous une lhaute position dans
l'armée, r t jouissant do l'estime méritée de l'Empereur, étaient
réunis dans cette pièce somptueusement mais sévèrement déco-
rée) et s'oocupaient aussi des Nihilistes.

En ce moment la parole était à un beau vieillard, mutilé
sur les chanmps do bataille, mais encore vert, aux traits énergi-
ques et le visage empourpré par l'indignation.

- oui, Excellence, disait il, la longanimité .du. gouverne-
ment et la bonté, par trop paternelle do notre vdéré empereur,
enhardit outre mesure l'audace de ces coquins. Voici les pièces
à l'appui do mon dire, les abominables libelles dont non-icule.
ment ils inondent lat Russie, mais encore qu'ils osent, avec une
impudence par trop insolente, introduire jusque dans les poches
de ceux qui ont pour mission spéciale de les surveiller. L'ýinsulte
doit nocus toucher, car elle atteint à la fois la 3rne section,'dont j'ai
l'honneur de faire partie,' et la gendarmerie dont ,vous ates le chef
suprême, puisque le colonel .&rtam.of, ici présent, 'a été traité
comme moi, il peut vous le dire. Cette insulte agté àcomm.ise publt.
quement dans nue~ gare de. chemin de fer, au vut et au su, je no
puis on douter, de plusieurq epployéq, peut-être par. leurs mai.ni.
Eh bien!1 la complicité est telp çntre cès gen2s-lý, que 'qnquOto
ouverie par nôus n'a a.nçné idenrésultat. je ni'y attendais,
Du reste, nous sommes entourés de tr.aîtres, le pays se gangrène,
le mal s'étend avec une incroyable rapidité, aujourd'hut on
s'attaque à la police et à la gendarmerie, demain,s s i 'l'eù ne fàit
pas un exemple terrible, on s'attaquera à la pdràone sacrée de
l'empereur.

- Ccrtai ' ement, le fait dont vous parlez est reg-rettable, et
j'aura;q fort désiré que les auteurs pussent être découverts,
répondit le général des gendarmes, que la déconvenue de Pýan-
kratief airait amusé si la gendarmuriâ n'eût été comspromise on
Mt-me temps, mais une juste indignation que je ÉarLago nous
entraîne peut-être un peu loin, ne nous inquiétons pas outre
mesure des Nihilistes qui...-

("Cest ce que je disais il y a quelques jours, ne lesinquié.
tons pas et ne nous en inquiétons point, interromnpit.Je vieui sol.-
dat, en frappant le tapis avec sa jambe de bois ; mais, à -présent,
je reconnais mon erreur et mon avis est de lys inqýîîèter et de
nous on inquiéter, leur nombre grossit de jour oni joiiir, ilb ne
sont plus une secte inoffensive, ils son~t un parti agrcssij'.

- Clomposé dc quelques milliers d'il1luminés, pas davaù-1ge,
mon cher général, et quelà individus, des déclaWsé, pris dans notra
petite bourgeoisie, d'étudiants paresseux de quhtbrzièmeinn tée,
de femmes rêveuses et oisives, d 'étti-liantcà sur6out, *qui soàtllér;s
puiser ces beaux prinôipes à l'adalemie àe -iédec4in e '-Zurich,
et vivent pêle-nmêle avec les dtudi nts, dont je vous paiflaià, dans
lés phalanstè-res:du ,Vas.sili-Ostrof ., dùt Sorkin-;Dvou, où nos gar.
davni et nos boutehnikis ont l'oil-outeit sur oux:et les laisaentse
livrer à leuu-à 'ecentricités, à la condition-toutefois qu!ils ne trou-.
blentepas.la'p'aix publique.
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